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L , 'aftnêe universitaire tire 
à sa fin et Réaction vous offrj 

+ 

son dernier numéro. ..mais non 

i * 

■ 

sa dernière réaction. 

' Plus d'une fois nous nous 



sommes permxs au 



cours de .1 an 



« an- 



née de réagir, de confronter^ 
ce qui était. avec ce qui au- 



it dû être. Ce fut le rôle 



fondamental de notre presse ê-. 

tud^ante d 1 assurer. une infor- 



V*. 



matîbri ."valable et complète sur 



toutes, les questions vous ira- 

I 4 

pl-iquant-r— vous-les.létudian ts, — 



r 

afin de discerner plus claire- 

■ ■■-■- ' ■ . v " . • ' • i 

ment avec vous la signification— 



et la portée de cette in£orma- 

■i 

tion; d'orienter votre opinion 



publique étudiante en fonction 
de l'intérêt général. . .et' d'.at- 

Ha 

tendre Vos réactions. 

L'éveil de notre eoltecti- 

4 4, *. 

vite- -étudiante fut - parf ois-J-en=. 



te,, difficile, mai si "Réaction 



ri 



venant à peine de naître les 

■i 

résultats furent toutefois va- 
labres., 



Réaction n'en est donc qu' 

i * 

+ 

•n tout début,., une année d» 

' . <** 

stence est bien peu; c'est 



t\ 



tout juste le temps de tourner 

r 4 * r - 

i 

page. _ Pourtant, l'équipe du 

* i 

' "■■-'■ 

journal est convaincu que "Ré- 
action? a eu et aura davantage 
sa raison d'être. Le journal 
a été cette année un instrument 

^* w 

i 

de vie, un instrument non pas . 

* - r ~ 

■ ■ » 

du -passé.,, mais- du._ présent, un' ,._.,. 

I W 'm 

instrument quelquefois direct 
et brutal qui même au risque de 
laus.é.r. _de s controverses- et des 

" - * * - . 

■ i 

critiques a tenu â dénoncer ' _ce_ 

1 V 

qu'il a jugé inacceptable au^ 



- - i 



L P 



nom des étudiants. 



Nous— nous-sommes-par fois 



i~ -- 



porté" défenseur de certaines 

i 
■ I 

i 

causes mais .ce fut un droit, 

âk 

le nôtre, celui d' orienter, de 
sensibiliser JL * opir^ Um é tudian*- 



te . Lorsque ce but aura ». 




' / 



pleinement - atteint, alors Réac- 

■ 

tion n'aura plus sa raison d'ê- 



- tï'e , 





., Etudiants francophones, . 
c'est-. S vous, et surtout à 
vous, que Réaction s'est adres- 
sé durant toute l'année. Si 
vous avez négligez de réagir, 
dites-vous bien qu'il n'est 

s 

jamais trop tard et que les 

F 

Réactions sont sans cesse à 



\ 



venir. En tant qu'équipe si_ 
petite soit elle, l'équipe du 
journal a vécu entre le mani- 



i a 



• feste, le département de f ran- - 

• çaisr le .syndicat étudiant, le 



bilinguisme, le sénat, la- crise 

I 

f 

d'une résidence, etc..., une 

■ ( ' 

expérience -des* plus enrichis- --— 

m tu 

santé, une expérience tout à 

4\ 
t 

f ait" "'inoubliable. Réaction fut 

* * 

. * 

pour- nous un stage- -queiquef ois 
pénible et difficile, mais- il 
fut davantagë~une possibilité 

■ - r ■'.---.- ■ 

d'identification certaine, une 

t 

4\ 

possibilité d' éveil, 'jde. sensi- 
bilisation et surtout,, de com- 



mun ica/t ion. 



Le petit local de "Réac- 
tion Tin Tin s'tie" a été ' au / 
cours de* l'an 71-72, un lieu de 




rencontreTun lieu d'apparte- _ 
nance., -un noyau . de vie, 'd'action 

.e.t_de ; _Rë action.. IJ1 ,est qua&r". 

impossible pour nous d'exprimer 



de rendre pleinement "ce vécu". 

i 

dans l'espace d'un éditorial, ■ 

* * 

% 

mais il n'est pas impossible de 

- ■ 

prédire que cette expérience se 
renouvellera, se fortifiera 1* 

4\ 

an prochain, avec nous, vous et 

4 * 

les autres," tous ceux qui res- 
sentiront ~cë besoin essentiel 



1 * 



de "Réagir" s'oit en tant, qu' in- 

t 

dividu, en tant que groupe, ou . 

' ■ 

t 

en tant qu'équipe. . 



......Sur c.e__mqt, Mercl^. à 'tous 




vi- 



eeux qui ont collabore. 



•'que façon, qu'il soit à mettre 

w 

sur pieds*~ce journal, qui, cet- 



te année n'a vécu qu'un tout 

l * 

début à la- "Réaction" des^an- . 
nées â venir, v^: ^- :0".-'- -^ • 
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*■"*'. Le peuple bilingue ne sait 
penser, parce qu'il manque 

i~d ' i n s t r urne n t Y "S a~~lan"gue~ma ter- 
nelle est instable et la langue 
seconde, altérée-. Il .donne- à 

yl'une ou à l'autre une pronon- 
ciation qui n'est pas la vraie. 

. Les formes, grammaticales s' em- 

v-mêlent à son insu.. Tel peuple 
qui souffre -de ces anomalies 
est un impuissant au point de 
vue de culturels "LES. PEUPLES 
BILINGUES, a écrit Rémy de\ 
Gourmont, SONT PRESQUE TOUJOURS 

-DES- -PEUPLES-. INFERIEURS . : 




QUI PARLE DEUX LANGUES EN VAUT 
DEUX . 



Ce mot * est attribue a" 

i ■ 

Montaigne.. Il "signiâEie' tout 
-s xmp-leme nt qu"'-U"n~±ndiv±du^ çju± 
SAIT sa langue et y ajoute* un 



autre idiome, ce lui- la est su- 
për-ieur.- Cet idéal n 

lot -que- -d ' une ^élite.- - 

la masse du peuple, impossible 

que le bilinguisme l'enrichisse 



'est le 
Quant'â 



En -rendant l'enfant plus 

françaTs,2 on le. fait plus apte, 
sans dommagë^pour son' cerveau, 
à assimiler tout l'anglais dont 
il" aura besoin. Même- au point 
de vue utilitaire, c'est la mé- 
thode la plus- sûre pour acqué- 
rir une seconde langue. 



LES DANGERS DU BILINGUISME'. 



t . « 



Savoir sa langue est une 
tâche, énorme lorsqu'il s'agit 

du. français. Est-il possible 
sans danger d'y introduire une 
série de termes? Or, tel est 



< 




t t 



il' ■' — - ■ - 



S! LINGUES 



le but du bilinguisme pratique: 
apprendre â parler et à écrire 
4eux langues. Dans un milieu 
propice, un enfant- peut s'ini- 
tier à autant de langues qu'il 
s'en parlera autour de lui. 
Malheureusement, il n'en saura 
aucune, ni la sienne, ni celle 
de ses compagnons. .. Pensant 
dans " une lang ue , il jargonnera 

dans l'autre. Mêlant les deux- 
idiomes, il_ confondra les élé- 
ments-divers dans un langage. 
informe. C'est notre cas. I- 
gnorant les limites de l'anglais 
et du français, notre peuple 
francise les mots anglais et 
anglicise les ; termes -français . . 
Et les*, tournures -s 'enchevê- 
t rëri.t..'"dans "" un . la n gage inriômmar 
ble qui confine au patois. 




Les .Anglo-Canadiens , gens 
pratiques s'il en est, -ne ver- 
seront ' jamais" dans ~pare l'île"" ~u= 
topie. L'instinct de eonser- 



ravertriitr 



lequel il f au t sans" c es s ë mët"-^ 
tre. les nôtres en garde-. " Ap- 
prendre le -français et le par— 
ler ne sauraient- constituer. - . ■ 
pour eux un danger. Néanmoins, 
i-l-s^ne— s-^—ri squ ent^pas- . — r 
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gfrMi-1. 
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- Haï Impossible. -Et 3e n'en 
suis pas fier. 



L'explication est très sim- 
Presque toute instruction 




Quel est le but du Bilin-. . 
guisme canadien? Je dis que n 
nous nous préoccupons., toujours 
des méthodes d'achever le Bi- 
linguisme . .'.les écoles bilin^ 

nues. . .1' instruction -des- en 

fants anglais dans la langue • 
•française.... .lès. lois qui 'assu- 
rent' à un français son droit ■ 
d'être compris dans sa langue 
•maternelle... sans jamais penser 
au but.- Chemin. qui ne va nulle 




plus important, l'idée canadi 
ne-T-.-i-ou le >vrai problême , le 
fait canadien. Imaginez pour 








un instant ma situation, 
suis canadien. Où vais- je de- 
meurer, en toute probabilité, 
pédant le reste de to vie ^ 
Canada! Quelle sorte de fran 
çais ai-je. appris à parler? Le 
français de la France, un pays 
de l'autre cote du monde. Que 
je m'approche *'une sçrte de . 
Bilinguisme est .irréfutable, 
■ ■ *■ - et ne, sera 





-peu-t—com; 
français, et à 
mer racilemen- 

la langue 





Le " bu t ~ 4 ë n otre " B il in'g u is-- 
me espéré, n'est-ce pas ce mon- 
de idéal où un Canadien-anglais 

■ un- Canadien--- -•- 
son tour, .expri- 
ses idées dans '*m 
aise, aussi bienjk/l 
„que - - le '_ C anad ien-françai s _ p eut u 
le -i a ïre en. a n g 1 a i s ? Plus s im- 
p.leme n t , le but du Bi 1 i n g u i s me . 
n'est pas 1 a" . c bmmûn i ca t ion? r ■"' 

- Communication! Mais tout le 

monde- sait ça...- 

- Communication! Gui. -Mais en- 

N'y a-t-ôn "jamais 



mais . ce n'est pas, 
jamais , 

Nous avons crée ici 



"le " B ilingu isme- - c 




un 



trir 




1 in g lu i s me_* con s t itu é .. de_ trois 
langues: (1) l'anglais, (2) le 
français canadien et (3) le - 
français, de France, 

■J | — - -- , 

X -Le n s ei gn e me n-t-du— f-r a-nç-a-: 




qui? 
pensé? 




Moi, je suis l'Anglais ty- 
jque sur la" route du Bilinguis- 
me: sur le -chemin qui ne va nul- 
le part. Moi uf anglais qui a* 5 



étudié le f r a riçais " depuis "" q Ue ^ 
-j 'ai -douze ans,' moi qui ai été 
_ 1 ' .itu d i a nt modèle d ans lés Lan -_ 
gués Mode r ne s~"i ï 'un 1 ver : s i" t é , " *" ' 
moi, typique des plus probables-, 
penserait-on, de devenir 'bilin- 

disl 



gue 



3e 



-de France est un cercle vicieUx- 
qui court , "court!, court -après 

rien, et qui est totalement dé- 
gagé "de la vie canadienne. Les" 
étudiants anglais apprennent ; 
cette langue, deviennent pro- 
cesseurs, à leur tour, puis en- ' 
sei-gnent aux autres f ce .même Ipar 
1er- qui vaut absolument rien — r ~~ 
ici. Génération après généra- 
tion, on apprend. que non seule- 
ment cette troisième langue, 

'mais que C'EST UNE FAUTE d ' apr 

-prendre la deuxième! !! : " Toute - 
trace d'un. accent canadien- 
français est considérée comme 
erreur 1 Le , chemin ' que" nous 
devons suivre ,. .nous le damnons 
Il faut rester sagement dans 
ce cercle vicieux.'- 
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_Or xi reste la dualité :1e 
Français qui parle l'anglais 
et qui peut, .alors, converser 
avec ses frères canadiens, et 
1 Anglais ,qui parle le -français 
de France, et ne peut pas con- 
verser avec ses frères canadi- 
ens. Nous n'avons rien change. 
C'est toujours le canadien- 
français, qui doit laisser de 

S 0t f,? a langUe éternelle pour 
faciliter la communication." 

Nous, les Anglais, avons 
été aveugles à ce fait,, à ce 
simple, simple fait si clair, 
pour trop longtemps. Nous som- 

-mes_ heureux, fiers même, d'in- 
diquer- .'nôtre' progrès , t .toutes 
ces méthodes innovées: l'ins- 
truction dans les' écoles publi- 
ques aujourd'hui,, beaucoup plus 
de classes_du soir demain..'; 
N ous march ons bien vite ., les 

yeux fermés." N'arrêterons -nous 

jamais pour -nous demander où ■ 
il faut "aller?? :■ ..._ •. 



i 

_ ^ Après tant d ' 

tiles avec d'autres 
crois que non. Et 



"LES""FRANCAIS DEVEZ 
ARRETER .. 



arguments -fu- 

Anglais , je" 
si non , VQU S 

NOUS FAIRE 



- Je 
M. 

- Je 

- Je 



ne peux 



le 




ne .peux 





pas vous 
aisl 

pas vous 
pas vous 



adresser 




? 



compren- 




.,-* +. 



• * 



îen, -je suas, exi- 
lé de .vos pensées,. _de" vos i- 
dées,' de vos problèmes, de 
vos joies, par ma propre stu- 
pidité et ,1e snobisme de mes 
confrères anglais'. Je ne" 
puis~même " pas "vous ""offrir 
une tasse de thé. Je' ne suis 
même pas vous servir dans un. 
ma ga s i ru '"- "Jé~ ne pu i s même pas 
vous parler d'un. bon. livre. . 

■ 

4 ¥ 

.'.Sauf que vous m'y enseignez'.' 



Toutes. mes méthodes, mes 

innovations ,\ mon progrès vers 

le Bilinguisme , seront fhvali- . 

des jusqu'à ce que l'éducation^ 

française pour -les Anglais 

soit dirigée et présentée par 

des Canadiens-français . Quand 
vous- serez TLe. directeur, le 

professeur, et l'examinateur, 
nous pourrons vraiment mettre 
lé pas sur le, chemin du Bilin- 
guisme Canadien. 



vous 
giez 



Qu'est-ce que je viens de 
demander? Que vous obli - 
sur nous votre, assistance'. 



- Quelle drôle de pétition 



Sans-le 

Le Bilinguisme - 



Haï 



Maintenant que vous 

êtes à l'université, quelles 
sont vos intentions ? 




*;;>xvr. 



Un programme bien 
défini, afin de ne pas- 
s'en aller à l'aveuglette, 
financièrement et 
académlquement, c'est 
très important. 

Nous avons un tel 
programme: le Programme 
de formation d'officiers ' 
des Forces régulières 
(ROTP). - .; v ;■■■ 

Vous étudiez en vue 
d'un diplôme en lettres, 
en sciences ou en génie? 
Le ROTP pale vos cours 
et la plupart de vos • 



dépenses. 

. Et vous poursuivez 
vos études.là môme où vous 
les ay_e_z_çomrne.ncées. 

Plus de problème 
-d'emploi d'été. On vous 

donne un salaire pendant 
que vous recevez votre 
formation d'officier. .-■ 
Et 30 Jours de vacances 
payées par année. 

Renseignements corn-" ' 
ilets sur notre programme 
i l'Unité de recrutement 
et de sélection des 
Forcés canadiennes: ' ' 



r 



( v 




En fin de course; un homme, 
un vrai! 
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PRESENTE 



— _ T « 



- 1— . 



PEPERE PARENT / (Aldëge) 



*-....«J 



t . 



Une création collective d ! 
pression franco-ontarienne 



Pepére . Parent, ic'est l'histoi- 
re d'une vie intérieure d'un 
homme.de. soixante-dix ans qui 
dû- à sa paralysie se voit inca- 
pable d'extérioriser ses peurs, 
ses frustrations et sa colère. 
Le but du* spectacle sera' de se 
serv.ir de plusieurs médiums, 
c ' est-â-dire, l'action sur- la 
scène,, la musique- et -l'effet--- — 
visuel des diapositives pour— 
faire vivre en lui- et chez ceux 
qui le rencontreront le conflit 
des "feelings"' qui -existent . 

- Musique thème 1 , sans diapositi- 
ves, peut-être Pepére* Parent en 
.silhouette sur la scène. 



. *- \ 




\ 



n*n.i iiiwj 



f ■ 4 




' Scène du' prologue : " 

m * *" * 

Monologue de Mëdëric (Mëdë) , 

l'ami de Pepëre.. 
. - accompagné de diapositives 
~de personnages en silhouette 
Ben, que c'est qu.'vous voulez V. 
que j'vous dise. J'I'ai ben' - '. 
. connu moé Pepëre Parent. Le 
vieux A-ldêge ça cta mon grand 
chùm-î Moé pis lui- on. . .Quoi? 
. ..J'm'en souviens tsy? Ye , 
né à même -place que moé 1' ' * " 
vieux torvisse. La maison où 
c ^ q u i - est— né/ -c- ! -ir '-en cor e~ là — - ~: 
ça. Vous comprenez, dans c' 
temps-la, ça faisa pas al 1 
hôpital-un p'tit. Sa mère 
ava juste eu^ l' temps - d ' laver 



, t~ 



son plancher pis .hep ^"'."yé" ve- 
nu. . 

' ' ' ' 
Ya jamais été ben chanceux qui 

nUdisa tout l' temps. Imagi- - 
nez-vous quand ty ava treize - 
ans," son père lui 
hache au cou,- pis 
emmené travailler 
chantiers au nord 



a pendu une 
qui t 'as " l.'a 
dans les 
d T la provin— ' 



ce. Ya travail ler d ure dans 
l'nord mais ça ya payer parce 

qui ava pas un gars qu'était 
capable dy en fourrer" urieT Y 
ava les bras assez— forts qu ' 
était capable de casser un ar- 
" re de . quatre p ou ce; d • êp_a f e r_ 
en deux. .."Ben/" j * vous 1 ' dis - 
j'ty un" menteur moé? 



argent par 



Ya jama eu bèn d'1' 
exemple. Avant qui s'marisse 
■..y passa son temps à brou pis 
y s'acheta du Catawba à cais- 
se, pis apra qu'êta marier sa 
femme y laissa pas une cenne, 
A sacra toute- sa paye à ban- 
que, Y 'en- faisa ty une crise 
pis une ' autre. 

Apra gu'sa femme est morte^y 
ava assez d'argent pour se te- 
nir aller mais pris comme qu'y 
"et a heïn?~~ 



~C r é'sf. son garçon 
qui. l'a garder- chez eux. Y. 
l'aima ben..sorr"garçon tsé.. 
Mais, vous comprenez .qu'a tra- 
vailler comme qui faisa, c'ëta 
pas l^yable bon' sur '•!• Caria yen 
pis ça l'as poigne au coeur. 
Trois attaques, qu'a faite Pe- 
përe . Ah...yé pas mort mais 
ça l'a pas mal cassé c 'pauvre 
vieux. Y" en ai jama revenu... 
Ëh ben," ya été paralysé. Pas 
capable de marcher, même pu 
capable de, parler. Pis lui 

_qu La r. rê;t a_ . j ama _^ ' - -, - ... 

■ 

Ah'Œu^nS qu'ye mort çà cta tou- 

te^une affaire. • Ah ch'ta là 
moé.- Cta l'année passée. Pepë- 
re Parent y toucha ses soixan- 
te-dix ans. Cà faite "ben d' 
quoi à son gars. J'm'en sou- 



viens «aprcL;T.is" 'funlrallles, on 
éta toute dans cuisine chez eux 
pis tout l'monde. . .çà brailla., 
etc. . . .etc.. .'.etc. . . . 
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CENTRE DE REFERENCE. POUR AVOR- 
TEMENT A SUDBURY 



^* . 



Ce centre travaille en 
collaboration avec deux clini- 
ques et a pu ainsi obtenir cer- 
tains taux avantageux. Il s'a- 
git de cliniques modernes et 
les médecins qui y travaillent 
sont -tous gynécologues". La 
première clinique est située à 

pour une grossesse' de 
12 semaines - on y 
pratique ,1a méthode d' aspira- 
tion. Le prix est de $300." ma- 
ximum et il_ comprend le trans- 
port , lés "frai's""dé ""séjour (mo- 
tel) , et" l 1 avortement. _».&ur ce 
$300., $-25. est assigné pour 
les frais téléphoniques et est 
habituellement "payé au centre... 
-de référence. 



Buf falo: 

moins de 



La seconde est située à 
New York: pour les grossesses 
entre 12, et- 2 4 semaines - on y 
pratique 1 ' avortement par t la 
méthode, saline; dans ce cas," 

ont. -de— $500.- 



Au centre. _de.„ référence à 
Sudbury, il y a -un gynécologue 
et un conseiller professionnel 

dis ponibles sur dema-nde pour '_ 

celles qui en ont~~besoin. 



centre peut obtenir- un,., rendez- 
vous a l'intérieur d'une semai- 
ne au moins. De plus, .ils sont 
prêts à donner tous les rensei- 
gnements nécessaires à toute 
personne ■"même si" celle-ci ne 
veut pas passer par l'entremise 
du 



Vous 

personnes, 
temps : 



pouvez contacter les 
suivantes en tout 






m .*- 



•.-*! 



Mme 

Mme Cynth 



Pernu 
House 



566 
674 



7331 
87-24 



N.B.: La situation financière 
ne doit pas vous empêcher de 
contacter le centre; il y a 
possibilité d'établir des ar- 
rangements . 
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..La Rédaction désire souli- 
gner qu'elle ne prend jamais a" 
. son compte les opinions expri- 
"mées7"dans les articles dont 
.elle n'est pas l'auteur, ..à plus 
'■ forte raison les articles si- 
gnés "Charlus". 

w * ■ 

h 

(Extrait d'une lettre parvenue 
à nos bureaux^) . 



"...Nous nous élevons énergi- 
: quement contre les accusations 

ridicules de connivence .dans 

la préparation de l'article 
.signé Charlus et paru dans vn- 

tre numéro de février,. *L" 
Le personnel de MacDonald- 



(Note reçue dû département de. 
Français) 




- M 



_ ^ Français 

s'étonne d'avoir été. mêlé ' in- 

j u s t einen t-^au- s c and a-le-Ch a r-lus 

et réitère son désir d'amélio- 
rer et de -multiplier ses ràp- . 
portas avec les écoles secon- 
daires. De plus, le journal Ré- 
action n'est pas autorisé a 
publier ses commentaires,- quels 
qu'ils, soient. Vous transmet- 
trez a Charius' 'nos. . .(censuré) 
; . , ( les moins cordiales . . . ï 
-'. Le Département de Français 
-(Extraitid ' une.„.autre lettre a- _ 
perçue dans' nos bureaux) 

>. 

i 

+ 1 ■ m 

", >..Je .connais depuis plusieurs 

•"années" les - personnes mention : 

nées par' l'article ^aigrie Char- 
lus et publié, dans "yptre numé- 
ro de février. Je trouve ab- 
solument révoltant. ... le te. etc." 
' Mr. A. Préntice-Hall,V 

• Sudbury. 



CHARLUS 

§ ■ 

Dans * le "calme .serein de ma 
résidence d'hiver (que les trai- 
tements élevés de "mon Conseil 
scolaire m'ont • permis d'acheter 
l'été dernier) qu^entends-je , ,_ 
à- part le chant des petits oi- 
seaiïx. du Lac Penage?^ ■ Les ré- 

"' actions dermes collègues du 
secondaire à l'article que j'a- 
vais publié chez-vous dénonçant 
les procédés peu htfnnêtes.. uti- - 

• lises par un certain départe- 
ment de 1» Univers itë~Lauren- ■ 
"tienne. Je fus f labbergasted 
en apprenant que mes collëgues- 
ayaient interprété 1' article 

■*■ comme une attaque dirigée con- 

— fer e- - nos- -ê e o les-. — Tou-t-a u- co n 

, l'article" voulait met- 



■tre à jour un louche complot' 
qu'avaient "imaginé certains 
"parnassiens'* intellectuels-â- 
bras-raccourcis . Je '.comprends 
_main_tenant_que__la _paro.dle__di s - 



w 



i»- it 



simulative et. la satire savan- 
t.euse sont des genres diffici^ 
lemënt manipu-lab.les et. que. le. 
Satiricon- peut se faire accuser 
par les. personnes -mêmes qu'ail 
entendait servir. 

" Et ^pourtant, I\' article m'a- 
vait paru clair'. IJn départe- 
ment mineur' d J une .université 
florissante qui. répand- ses mé- 
rites sur ses départements, un 

, di"s-jeT~se _ présen^ 




te avec une bombe r : chez -nous ,' 
dans nos écoles ,. et on peut 
même- en-tendre le , tic -tac du ----- -- 

mouvement d' horloger ie.. ; C'est 
clair qu'il s'agit d'un projet^ 
gauchiste genre L.F.I. , (pardon, 
F.L.Q. ) (re-pardon F.L.O.) vi- 
sant à faire; sauter le système 
des écoles secondaires à Sud- 
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bury.'Peut s'en fût que j'eus- 
se averti le ministre de l'E- 
ducat ion et la police démontée ' 
(depuis, Trudeau) . Comme le 
disait 'si bien une dévouée - com- 
patriote et théoricienne pro- 
fonde, Gilberte Côté-Mercier r 
"Notre système scolaire* est ' 
menacé de subvention (note de 
ltëdituer: lire, plutôt "sub- 
version) par le dehors et par 

le dedans. Le dehors, c'est 
l'intellectuel qui fait penser; 
le dedans, c'est l'étudiant qui 
pense." (Ahi que c'est bien. dit! 
Atteboy, Gilberte 1) 

Mon intention était de pin- 
cercle manège dans l'oeuf, coiïit 
me— le lait si Habilement Arsène. 
'L'omelette aurait suivi, non 
"pais ' au Sudbury High, mais à l'a 
Laurentienne. Je demande ici 
à. Mis s Hill de bien vouloir ex- 
cuser 1 ' emprunt « de son nom pour 
ma démonstration. -Mais je .vou- 
lais que mon article soit per-r 
. cutant, donne des exemples vé- 
cus, sonne vrai (comme le nickel 
, dans -la banque à Justin), que 
-1 * on sache- bien - ; qu-'i 1- -s '-agi s sa it--| 
d'une dénonciation d'action sub- 
versives" a condamne r"sur ~ la ~pla-- 
ce publique. "Mais non, Miss 
Hill, je n'ai, jamais voulu dire 
-que. vous ne parliez pas un bon 

,__tout_le_mon.d.e_Ie_ sait... 




Dans nos réunions pédagogiques 
et lorsque mon équipe de ^basket- 
ball .a affronté l'équipe, de v.o-. ; 
tre école, j'ai pu noter que , ^ 
outre un enseignement hors pai~_ 
re, vous aviez ^une personne litë- ; ~~| 
aussi attrayante„~que celle du 
personnage de' Céline' dans le 
roman de Ribbemont-Dassaignes; 
çp irais même jusqu'à dire que 
; . . (mais je ne le dirais pas 
- de~peur~"qu" , "à"~mon~ê c o le - on— m ' ac - — 
cusë de favoritisme a l'égard 
,des écoles- anglaises) (au détri- 
ment des écoles francophones . ) 



J.'â.i .aussi des excuses à 
présenter "au pauvre^Mr. Smith. 
Ce derriief'.Va vraiment pas. eu 
de chancé^sous ma plume.. 



D'é- 



8 



crire que sa femme- avait influ- 
encé sa prononciation du fran- 
çais et en conséquence son en- ■ 
seignement, était une chose as- 
sez peu habile dans un texte 
baroditique. Vigne et eau font 
mauvaise couche aux. îles; et on 

i ' ■- - , - - - - i % i m i~ i -~ ■*■ * * -■ ^^ 

•aurait pu me reprocher les -me-— 
-'mes malpropretés qu'à Brutus . 

Mais il fallait lire entre 
les lignes.." C'est un 'sport que 
je pratique depuis longtemps et 
i,' avoue que je saisis maintenante 
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42.2% plus de vérités d'un 



te qu'auparavant. C'est ce que " 
'■Luther -et Calvain ont ..mis à la . 

mode et ils en sont devenus ce- ; 
■ lèbres." .J'invite donc mes col- 

lègues à m 1 imiter en : cela: ils 
"ne - me seront pas supérieurs";^ 

mais leur esprit baignera à la 

même source que. le mien. ■ Il y 
-a toujours de l'espoir.-; Mon 
.collègue Tessier, maître de 

chimie de mon école, connaît.. 

bien le principle de l f osmose . 
'Je termine, cher éditeur, 

en vous citant une phrasé tirée 
"du dernier discours de mon res- 

ponsable pédagogique pour l'en- 
"~"se"i"gnement""de "l-'ar t","r emarques 

qui s'appliquent merveilleuse- 
" ment~~I5ïë~rr àûP c'a s qui" provoque • 

ma plume aujourd'hui:' "Le Caddie 
-Chinois n'a jamais éprouvé de 

terreur face au dragon .rituel 

qù-'-i-l— p r omën e- d a n s —, le s ~ ■: 



S 
5 



Shanghai; l'humble singe -art is- 
' te qui, à l'aube de la race hu- 

. maine , traça les contours . des . 
boeufs sacrés de Lascaux n'a 

j amais. poussé de cris ' d ' épou- 

vante'"devant la danse fantas- - 
tique exécutée par les" formes 
que prenait s on imagination. 

' .L'oeuvre d' art , comme toute 

-'création véritable, emprunte 
au réel la part qu'elle veut _.' 

"ctëpâfser"; Or "T 1 ë cri tuf e est"; 

• un art, indéniablement. Donc, 
ne prenez pas la poudre d'es- 
campette devant" le dragon sacré 
de votre imagination' et -le tau-; 
reau rituel de votre écriture." 
(•longue pause, puis applaudis- 
sements nourris) -. 
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HAILEYBURY 



Finies les folies! Nous 
les aurons nos -, droi'fcs-L-'-- Gomme 
c'est là,, je suis : pas .mal ë- 
coeuré d'être conduit comme un 
pauvre épais . ■ Je trouve cela 
très triste qu'une école comme 
1 ' Ecole Secondaire _Sa in te -Mairie 
ne puisse- obtenir plus -de 11- '■ . 
bertés pour le Conseil étudi- 
ant. • -■',..' 

Le conseil exécutif des' 

étudiants ne possèdent aucun 
pouvoir. Je me sens prisonnier- 
dans- ma propre école, l'endroit 
où j e suis le . P_lu_s._s ouvent 1 Je _ 
v ôii s" dis" .que: ç ' e stre nrîuy eux :y L~. f ".' T: " 
une-vié"de"""fo"rçâtï On ne peut 
pas s'épanouir a cause d'aine- „ 
administration dirigée par des 
tyrans et qui vous menacent 
constamment. Les ,. étudiants- 
"n •" o se n t~~ré ag ir~c ar~ une " peur é - " " 
trange les retient. .' "* 

_■ #■ 

. L'emprise que Rhéal -La- ■-'■-" 
chapelle "et son.. chien ' de poche 
Mirbn ont sur les étudiants ne 

h. " 

devrait pas être. , Ils. nous 
dirigent comme des enfants" et 
gèlent toute initiative person- 
nelle, de la part des étudiants. 

Eh bien!. Ceci a._assez .du- 
ré. Ca va "barder dans le coin 
parce: que moi je pars en- gran- 
de .pis- tu' vas 'voix; Lachape lie y 
que t'ai mieux de te.. tenir a- 
' près les -oreilles du Board'of 
Educa€î*on parce que tu vas t'a- 
percevoir qu'on n'est pas' aussi 
niaiseux qu.'on en a l'.airT" Tu 



nous as assez écoeuré que les 
étudiants ont formé Un Syndicat 
a ton insu. Il fonctionne très 

C'est pas une farce- que 

je fais la, mais c'est 

Quelques étudiants ont 

réveillé les autres et 

nant, ils. se préparent 

t er. d an s . 1 ' aç t ion .; 

'"étudiants:"'" "N'ayez 



sérieux.- 
enfin 
mainte- 
à mon-- 
Je dis aux 

plus 
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car .le Syndicat des Etudiants 
-de l'E.S.S.M. est là'."- Je dis 
à Lachapelle:. "T'es mieux d'a- 
voir peur., car le Syndicat des 
Etudiants, de l'E.S.S.M. esi là-'. 

+ r * 

Un conseil avec des droits 
limités comme lé nôtre ceci 
n'existe plus. H est temps, 
plus* que temps , que ça change. 

■ ■ >i 

bien -et compte déjà plusieurs 
•membres.- Maintenant f ais . atten- 
tion" 7 ^ ce que tu fais parce 
qu'un Syndicat .écoeuré,^ ça a- 
"crit et ça ne recule pas 
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Sudbury, • 



De la part des ' stie de prof es- 

■ ■ 

sionn'el's de là noble institu- 

A- 

I 

tion Louis XIV, on se fait un_. 
devoir de vous démontrer notre 



gra-titude'. envers le témoignage 
de sympathie exprime dans 



lî'rT 



n 



Reaction" • 



!*** w 



On remarque une certaine pro~ 
gression dans. le journal- der 



janvier.;. 



&Ï3M~. :Con---- 
tinuezl Quelle motivation 

w 

m ' i m - 

c'est que de lire "LA- REACTION" , 



* -H 



-P. S. L'homme libre n'existe 

t 

pas plus .à l'université 



qu'ailleurs. 



»^« 



II ***■&*■ 



Les Marionnettes, 



éveillées- 




réalistes. • 




Marionnettes, 



. «Je. vpU s*, je. eme r c_ie _ de votr e 
:' enfin une réaction^ 



Par le dessin que vous y 
avez accolé, je me rends compte 
que "la noble institution Louis 
XIV"peutL. tout^ayssi bien dësi- . 
gner ' là ris ïde ncë dé ' 1 * U ri i ver si" 
té' de Sudbury. Comme à l'école 
.normale, les jésuites mènent et 
comme a l'école normale encore, 
il n'y a, malheureusement, qu 1 
un petit .groupe qui tente de 
changer le' système ou au moins 
s'y opposer. Les 'autres se 
plaignent peut-être mais en 
demeurent là"; d'autres encore,- ■ 
feignent la satisfaction (y a 
toujours des têtéùx) . 



Je ne veux proposer aucune 
règle générale./ mais serait-ce 
possible- que ..les jésuites si- 
me'nt 1 ' emmerdement? ,. ■ ' ; 

Encore et toujours "l" 1 outré,!' 
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COMPRENDS-TUr 




"Renée Claude, est-ce qu' • 
elle parle en canayenne ou en 
française d'habitude?"' 

"Elle parle en. ..très bon 
-f-fcançais:,-^-me répondit un_p_!_t i t 
Quêbecquois de la Laurentienne,_ 
d'un ton qui' semblait défendre ■ 
.'l'image de son idole.. * 

Ca, ça m* surprend vraiment! 
Lui qui est"' si fier,- qui sait 
à peine dire bonjour en anglais, 
qui aime -tant s'exprimer .et aus- 
si pleinement que possible, lui f 
il s'insulte parce qu'on veut 
savoir si la p'tite' femme aux : . 
seins qu'il adore est bien du 



de mon peuple,; adaptations a un 
pays fort différent de la Fran- 

~<=e -de T' optique sociale, poli- 
tique," climatique, historique, 

-géographique et humaine. Ces 
gens .parlent d'archaïsme, de 

sme-7— de-ea-nad i an-i&me— et— 




T 

Je 1* connais pas. c'gars 
J' pensais pas qu'y' était 
^ iV ~ comme ça! Y doit trouver 
Yyon Deschamps pas mal platte! 

Qu'y s 1 * 



là! 

snob 




4 

1 





■ Non* " Y faut qu' j 'y parle î 
il. faut _qu* j ' y fasse comprendre! 
J'^ëcrirâ^pas un poème comme -y- " 
•fait. lui; j' montrerai pas que 
j ' sui& perdu fièrement comme, y 
fait lui. Comment faire d'à-' 
bord? ■• -'■■■■,. 

•-' Ah! -J'vas-par-ler-comme-,- 

peut-être, a parle elle. C'pas 
dure!." Moë itou j 'thalle à l'é- 
cole! Moé. itou, quand j'avais 
six ans, j'ai corrigé la pro- 
nonciation et le vocabulaire de 
mes— parents ! Moé ito,u , j ' t ' al lé 
au concours_de. "français". Et 
pis, moëjitou; j'étudiais les 
most de bon "".parler. 




Alors, assez.de sarcasm! 
-commence.—"? — - — - — 



,-■« Eh bine, mon garçon, il y 
a en Ontario, comme au .Québec, "- 
des gens qui semblent" ennemis 
de la langue et de • la culture" • 
canadienne-française. Ces gens, 
fanatiques de bon parler, refu- 
sent -d' accepter les adaptations. 



d'anglisme. -Leur ton péjoratif 
est cause de honte, d'embarras.' 
et dé doute chez plusieurs par- 
ticipants de la vie canadienne- 
française. . 



C'est 
tant! Ils 
miter a un 
tional" , ' 
nous suffi-: 
pression. 



cela qui est insul- 
cherchent'a nous li 
français - ■'■' interna- 
ais qui • ne peut 
comme moyen d'ex- 




*v 



.Henr"i''"Bélahger dit :"Ii' hom- 
me de chez nous a donc les ■ 
meilïëurs"raisons du monde d'ê- 

tre^-f ier de ce que son peuple 
ait fait en français l'intelli- 
gence de son monde, et en ait 
'extrait ,H' excellentes formes 
^d' expression vive et de person- 

H4.y s_ë lL4 on * Ç u \ tur e lie . '-' _ _ _■ 

■ F ■ A 

Voila un homme savanj^qu-d 
dans son essai "Place à l'hom- 
me", te ferait bien comprendre 
la richesse- et la ' force de no-. 
tre langue maternelle. 

Il ne faut pas se tromper; 
notre langue maternelle, c'est 
le canadien-français'!-': "" 



Je ne 
faire lire 
Bélanger: 
pe r dé (tàp 
On en peut 




ï 








peux éviter de te . 
quelques énonces de 
"Aussi, la -forme té- 
) répond à un" besoin 

tout de- même pas de^ 
mander à Henri Richard dj enru- 
banner -sa crosse ou de çhatter- 

"tonner sôn"^tXcR7cô^s~ u "në pu-- 
ristique gommeuse le propose. 

La . plupart- des j oueur.s._de: .ho- 
ckey ont; quand même assez d'al- 
lure' pour tout 'Simplement tëpef 
leur bâton.' Ils ont; pas besoin 
dlun..dessin pour distinguer ce 

qui fait tapette .? . 

.... - . '--<?' 
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"Les gens de- lettres cepen- 
dant n'ont jamais fait une bien 
belle façon à 'waguine' , Ils 
aimaient mieux-wagon, ou chariot 
.'ou forragère, ou voiture de fac- 

tage, etc , enfin h' importe 

quoi, mais pas warg.uine» Pour- 
tant" waguine n' était -jsas - si mal. 
Les français avaient "bien adop- 
té ouatêre, et maintenant on dit 
qu'ils- sont bien disposés pour 
week-end. C'est dire que wagui- 
ne aurait fort bien- pu passer. 
Mais les puristes étaient là à 
watcher." 

- Contre l'es-prit et contre 

1 ! -homme , ils ont. "fait des cam- 
pagnes publiques pour -nous fai- 
re dire '.pommes' quand on pense 
■patates', ou.poUr qu'on 'déjeu- 
ne' à l'heure ofi l'on dîne.". 



J'espère que mon sermon ne 
t'as pas éloigné de moi; je 

^- x ,rhprche~des. liens. Si .tu veux 
j.'te servirai un bon ragoût au. 
boeuf .pour souper prochainement. 

__C_î_es-t_.pàs._tres— ë lêgaixt^—Xe 



S 



Ce n'est v pas tout, mon gar 
çon! Le "bûll-frog^ qu'on ap- 
pelle très justement "ouaron". 
devrait s'appeler, disent-ils, 
"grenouille-taureau"*. Oui! 
C-'-est insuLtani,'.-..- Il:s_jnous tx.ai: 
tent d'ignorants et ils tradui- 
sent mot à mot de. l'anglais. 
Sont-ils jnieux? Veux- tu. -vrai- 
ment t ' abandonner à leur "très 
bon français"? 

a, 

Le— Dominion du" Canada nous 
fait, "bien manger! Les grands 
nez à la DeGaulle ne peuvent 
.pas sentir , i 1 me s emb le ," les "™ 
bonnes odeurs de notre cuisine 
canadienne'. ."Doit-on changer le 
menu pour eux? 




A 






goût,. mais, ça nous - rappelle un 
peu la beauté de. c' 1 que nous 

SOITUTieS . 

# 

-A bientôt, 



Il faut choisir non pas en- 
le savoir-vivre et l'igno- 
, .mais. w éntre..le sentiment ■ 
,_vd, l J.nfériorit.ë__et_la_..fierté._ 

C'est important de savoir 

siTkenée Claude est encore ca- 

nadienne-frahçaise, d'après "son 
choix 'de chansons,, elle, connaît 
un peu ce qu'elle est, ce^que-, 
nous sommes. • Il y reste a le . 
vivre! 



Henriette D...' -Traditions 








TRACTION A L'AVANT 




SUSPENSION. INDEPENDANTE 




CERVEAU-FREINS A DISQUES 



PNEUS RADIAUX 
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CAME EN HAUT. 
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LE FROG POWER 

Le FROG POWER c'est avant 
tout un symbole et non seule- 
ment un bouton vendu pour des 
fins commerciales. C'est un 
symbole de force, et non dé --^ 
défense . 



' Le FROG POWER c'est une * 
affirmation et non une. ppppsi- 
tion, c'est un signe de rallie 
ment. 



est temps d'être fi 
les grenouilles sau- 
plus en plus haut"."" 



Les minorités francophones 
„e composent à la fois "de com- 
plaisants" et d'impatients. Sans 
être ici le • prédicateur de la 
-v-i o lenc è_ .et. .de _ l'i mpulsivité, 

je place au rang des vertus 
1' impatience qui selon moi' est 
fille dé force, du. courage, et. 
de la détermination. L'ère de 

w 
+ 

la soumission des complaisan- 
ces, et des faiblesses est 

"P a s s ee'"."~"'SEù lé " une" impa t ie ne é 

, Les Frogs doivent ma in te - 

nant ' se ras s emb 1er ~s ou s un~ 'mê™ 

me signe et faire admettre 
•qu'ils sont toujours~~lâ,rion 
plus survivant, mais progres- 
sant-.- Le FROG POWER s'étend 

et voyage car c'est moi, -c'est 

nous qui le • créons et le fai- : 



. L 



n » 



sons agir. Cette nouvelle for 
me du pouvoir étudiant -cherche 
à s • • éxp r im et " et 1" part i c ipër "*' 
autant dans les cadres du sys- 
tème^, d'éducation qu'en dehors. 
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Toute minorité francopho-^ 
ne en dehors du Québec doit 
posséder-cette volonté -de 
changement', je ne dis pas plus 
violente, mais plus forte in- 
dividuellement et plus organi- 
sée collectivement qu'au Que- 

bec: et cette volonté de res — 

ter soi-même" , c* est-à-dire, 

d'affirmer son identité fran- 
cophone doit être plus marquée 
puisqu'elle est moins soutenue 
par le contexte. 

intelligente '.est capable d'as- 
surer aux minorités francopho- 
nes la fierté, la force et la- 
.détermination -nécessaire au 

progrès collectif. 



vLa participation est' donc . 
réclamée _a grands cris par la 
jeunesse francophone. Il' 'est'""' 
urgent, à 1' intérieur, des mi-- 
norités francophones, de déve- . 
lopper" au maximum le potentiel 
de chaque individu, et de f a- 
voriser à brève échéance des 
prises de décision basées sur 
l'expression de chaque personn 
ne et de ^chaque groupe.. " Il- 
es t extrêmement urgent que. des 
leaders et des organismes . com- 
munautaires^.au-'-hiveau' local.. ; t 
et surtout au niveau p r ovine i- 
alT" remplacent avec encore plus 
de- force et de clairvoyance, 
les anciens leaders paroissiaux 
qui j ou a i e nt s ou v e n t un 

de suppléance-.- ' 

Le facteur de lease le/ . 
plus susceptible de condition- , 
ne ries miôorjLtés "fr àncophone s ~" 
en vue d ' une action organisée- ^ 
et efficace,, c'est la- communi- 
cation. C'est la communication 
-qu i— au-j ou r d-'-hu -i~ f-a-i t — 1 àme n t a - 
blement défaut autant sur le 
plan local que_..provincial^et 
national. IÏ nous reste- à - 
vaincre l'isolement; faire -con~ 
verger, les asiprations des 
jeunes et tremper dans un même 
bain d'appartenance les forces 
vives. et dures de la généra- 



tion qui monte. Le gouverne- 
ment est loin d'avoir épuisé- 
les" ressources nécessaires 
pour -assurer une diffusion rai- 
sonnable de la culture françai- 
se et pour développer au maxi- 
mum la solidarité et 1' inter- 
dépendance dont les communautés 
francophones du Canada ont iïn' : " 
urgent besoin. 



Ces, demi 
mènent â tirer 
pratiques. . 



s propos m'a- 
des conclusions 



Il faut d'abord et avant 
tout, avec l'aide des gouverne- 
ments fédéral et: provinciaux, 
organiser des sessions inten- 
sives de formation au leader- 
ship pour' les jeunesses franco- 
phone s ,'._ sur tout pour les jeunes- 
de niveau collégial et aussi 
dés deux„derniêres années du 
secondaire.. L ' initiative doit .... 
partir, à mon avis, des orga- 
nismes locaux, particulièrement 
des Commissions ou Divisions 
scolaires, dont c'est le -rôle 
de donner ,leur. appui entier à 

-dë-:telTe-s- initia tive-s et-d'en- ■-■ 
faciliter le déroulement à 
l'intérieur des édifices et des 
cadres scolaires et même des 
programmes académiques. _.-■ 

- -ri" me paraît' impossible- - 

d'atteindre vraiment un. systê-. 
me scolaire si on ne -touche 

-pas - "directement-— les- étud-i-a-n-t-s-jr- 
car ceux-ci sont eux-mêmes fac- 
teurs de changement et aident 

à l'opération. - ■ 



K. 



Lë"~styTê 
traditionnel 

le perpétuent 
.beaucoup trop 



d~* ë n s e igné men t 
et les écoles qui 
sont en__effet 
froids et beau- 
coup trop-centres sur-le-ma-itr« 
pour permettre d' espérer ^que , 
les jeunes des communautés fr 
francophones minoritaires y 
apprennent*^ jamais— à— s'exprimer 

adéquatement. Il faut un coup 
de barre décisif et. un examen 
de soi sans, ménagement de. la , 
part des enseignants et des 

■ ■ \ ■ - ■ 
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Commissions scolaires, qui doi- 
vent y mettre le temps et le 
prix, puisqu'il leur faut déve- 
lopper cette dimension sociale 
et collective de façon plus 
marquée . 

Il faut, en troisième lieu, 

notamment avec la contribution, 
des .autorités municipales, or- 
ganiser les loisirs des commu- ' 
nautés -francophones, donner aux 
livres, français la diffusion, 
le prestige et l'attrait qu'ils 

ont en pays français,; favoriser . 
les échanges ,et les voyages à 
l'intérieur des "communautés 
-francophones, et surtout mettre 
a la disposition des jeunes 
des lieiax de -renc on trê-'at tray- 
ants où ils puissent inviter 
leurs parents et leurs aînés 
à venir échanger leurs idées 
situation du jeune 'qui ' 
ses parents chez lui est un. 
facteur .psychologique très im- 
portant dans, cette affirmation 
de soi qûe^nous- disons "néces- ' 
saire._â .la promotion -de s mino- 
rités francophones) . 
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Il faut ensuite-, au ni- 
veau provincial, des, organismes 
_forts et • officiellement recon- 
nues qui soient les porte-paro- 
le des communautés francopho- 
nes. Il est de toute- nécessi- 
. té d'opérer un choix et de 
faire en sorte que les associa- 
tions ou groupements existants 
se concertent en vue "de s'in- 
tégrer en un seul, organisme . 
provincial qui recevrait l'ap- 
pui de .tous.. L'époque, des as- 
sociations patriotiques est • 
terminée, et la multiplication 
des associations locales, en,. 
plus de. favoriser les querelles 
de clocher-, — la-compétition "des 
manchettes et la course à la 

vedette, divise les forces -et 

( ruine ..les énergies dans la 
poursuite d.' objectifs secon- 
daires. Un organisme- provir.. 
cial fort peut, au contraire, 
s 1 il représente à la fois les ■ 
intérêts éducatifs/ cul-feure-ls, 
sociaux et politiques d'une 
communauté francophone minori- 1 - 
taire , j ou ir d ' un crédit , d ' un 
prestige et d'une force de 
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pression et de négociation iné- 
galables.. Je donne ici un ex- 
emple concret. Si les jeunes- 
ses francophones du Nôuveau- 
■Brunswick réussissent à créer 
une fédération des écoles se- 

c onda-i-re s— -f-r a-n-c oph on es— comme 

elles lé désirent, il devrait 

être évident que ce sera avec . t 
la collaboration et l'appui d 1 
un organisme provincial -of -fi-..' * 
ciel représentant les Acadiens 
et non pas en dehors de celui- 
ci . Mais cet organisme pro- 
vincial devrait, vraiment, repré- 
senter tous-- les autres organis- 
mes ... * ' . 

Au fond, je suis venu dire 
une seule chose: il est "extrê- 
mement urgent, premièrement, de" 
donner aux jeunesses francopho- - 
nés une. place de premier plan 

dans nos associations provin- 
ciales et nationales et un rôle 
déterminant dans le processus de 

développement des. communautés 
francophones, et, deuxièmement, _ 

"cle~ cTê* vëTÔppë x~~ le s" moyens"" de" com- 
munication adéquats pour per- 
mettre aux deux générations de 

- se ' rejoindre, de se mieux con- 
naître, de se ^transformer mu- 
tuellement, et de s'unir-. 

Après cela, et après cela 
seulement, il nous-, sera permis - 
d'espérer. Peut-être quj alors 
les grenouilles sauteront de - 
plus*en'-plus haut; du moins sau- 
teront-elles ensemble? les jeu- 
nes avec les plus âgées. Elles s 
feront peut-êtrtb des pas de gé- 
ant,' non plus seulement" sur le 

plan- de l'a culture et de la 
langue, mais aussi sur le ter- '. 
rain économique et. politique. . 
~H~ n~'y en aura saïTs" - d'OUte - plu s ~~ 
qui sauteront a gauche ^et d'au- 
tres à droite. Et je suis prêt 
a parier- que, dans cette saute- 
rie unanime, nous oublierons 
nos dissidences, nous laisse- - 
rons tomber nos craintes et nos 
tergiversations , nous -profite- 
rons au maximum de nos-droits 
acquis, nous obtiendrons plus 
vite ce qui nous' 1 manque encore, 



nous parviendrons à améliorer 
le niveau d'éducation- générai 
dont nous avons "besoin pour ■ 
jouer un' rôle significatif dans 
le développement économique de 
^notre_pa ys , et nous nous, .gagne - 
'~~rons~"plus sûrement ce respect 

■ r. 

et cette réputation d'excellen- 
• ce qui seuls peuvent donner 

i_a_ux minorités la— f-or-ce-des -ma- - 
jorrtes. 



Michel Plourde 
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. Ce-tie anaee, un groupe 
d'étudiants francophones, super 
dynamique (???)., dévoué "à 
mort">a mis sur pied. Le . syridj»»- 
■•cat. étudiant . "Qu'est-ce que" 
-■c-'* e s"t _ a u "jus't Q.T" ~C r ëst""ûîr ~ îr o r^~" 
ganisme" qui regroupe les étu- 
diants francophones de l',uni- ■• 
versité Laurent ienne, tant au 
point de vue socio-culturel 
que politique. lie tout a coiïH 
mencë au mois de novembre '1971. 
Face au département de français 
qui voulait nous fourrer, on 
s'est réveillé; Ce f,ut, 1 
toute- fin pratique , la premier 
re tentative politique et., il 
faut' ajouter, la première d'u- 
ne série de victoires pour le 
syndicat. A "cette occasion, 
on a obtenu que nos quatre re- 
présentants étudiants - au dépar- 
tement aient le droit de' vote '*. 
en— t-ou-t— ce —qui— concerne-le— d 



"partement (embauchage des/ profs 
élection des directeurs' ad-' . 

'joints et du chef de départe- 
ment, etc..) On a aussi obte- 
nu que notre- représentant au 
comité exécutif -de ce départe- 
ment ait, lui aussi le droit de 
vote. Pour nous, ce droit fon- 
damental allait de soi~mais, 
oh affrontait plusieurs opi- 
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nions contraires." 

Ensuite,* des élections au 
Snéat!- ..Le syndicat entreprit • 
d'appuyer .deux candidats fran- 
cophones. Il .y -avait deux pos- 
tes ouverts. Ici, on doit a- 
vbuer une demi-victoire: un des 
candidats fut élu, 1* autre se 
vit refuser l'entrée au onziè- 
me-étage par. un • vote .- ■ 

* # 

# ^_ m 

j Suivit quelques réunions 

.générales -concernant -une -a-ile- - 
francophone dans la nouvelle 

res iSerice et l'embauchage d • un 
animateur qui s'occuperait ex- 
clusivement de stimuler et co- 
ordonner des activités frànco- 
phones^ ici a l a Laurent'i ennp. 

A la dernière minute,. le._ 
" syndicat fut approche -pour' ai- ■ 
. der â la coordination de la 
^ journée d.' acceuil - du 6 février. 
Le syndicat organisa ensuite 
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avec l'aide de l'A.G.E. et de 
Direction Jeunesse (Nord') > le 
fameux '."Festival Joie", une ■ fin 
4 e .. semaine à la francophone. 
A l'affiche du 24 au 27 février: 
Pauline Julien, ateliers de 
théâtre, films québécois, 'souper 
à la canadienne, bref, une fin 
de semaine remplie d'activités 
mais dépourvue de ' participants . . 

Le dernier coup de groupe: 
les élections de l'A.G_._È.- Le_ 
syndicat' s* assura d '"avoir un 
candidat-compétent 1 la vice— 
.P^sidençe_l(.français.) .-■..-Celui- - 
ci fut élu (par 'acclamation) et 
"verra sans doute au bon fonc- ' 
tionnement du syndicat l'an 
piuchain. 



Un- syndicat, qu'ossa donne?* 
•C'est ça que ça donne! Pensez^ . 
y, on vous attend!!!' 



Un syndiqué 
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Pour la première fois de- 
puis la Déportation en 1755, 
les Acadien's se forment en as-' 

h 

sociation .politique . Il s ' a-*- 

git du Parti acadien 'qui ambi- 
tionne de prendre le pouvoir ,' 
aux élections de 1974 au moins 
~d an s '" les. r s xx~c omt é s ma j or i t a i - 
rement francophones. 

_Ce parti. _a_.jë te inauguré^.;. 

officiellement- la semaine der- ' 
niêre à Bathurst où un conseil 
directeur provisoire de onze 

-membre s a ôt ë— fe-rmé-. Le— p-ré^= 

sident- en est M. -Euclide -Ch-iasr.. 
son, professeur' au collège de 
Bathurst. Le conseil doit pré- 
parer une convention pour per- 
mettre, l'élection d'.un chef, 
d'ici les douze prochains mois~ 
jft la meme_ occasion, le parti a- 

g doptera une constitution"."" 
S ' Comment se fait-il qu'a- 
S ^rês -deux- siècles, les Acadiens 
r se réveilîènt~et--déGident_de." se 

■ regrouper sur le plan politique? 
- La gestation a été longue, 
répond le^~çre sident provisoire, 
M. Chïasson, mais l'énergie ac- 
cumulée en est maintenant plus 

Les Acadiens après plu- 

S sieurs incidents-, sociaux-écoh'o-.. 

8 inimioé prennent enfin co&scien- 

le fédéralisme est dé- 
favorable aux minorités, que le 
bilinguisme et l'égalité des 
droits -.des peuples- -.au "se in n de 
la confédération est 'un mythe 
et que cette dernière ne vise 

- qu '"ïiroù; s" as slm rie r . ■■ Le s-com 

tés du nord de notre province 
que nous occupons majoritaire- 
ment (parfois-à—98^-)— sont com- 
me par hasard les plus •-pauvres-;, 
du Nouveau-Brunswick. Nous 
...constatons que "les problèmes i; 
"culturels, linguistiques,, sp- ■ 
ciaux et économiques sont -.in- 
timement liés. . 
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~ A l'instar du Parti Québécois 
au Québec, préconisez-vous vous 
retirer de la Confédération? 
- Nous constituons 40% de la- 
population (200,000 Acadiens) 
et nous sommes les citoyens les 
plus démunis "sur. tous les plans 
Nous ne pouvons donc envisager 
ëlectoralement une telle solu- 
t.ion. Par ailleurs, il est de' 
plus en plus question de former 
l'union des provinces maritimes 
C'est la goutte qui fait déborr 
•defr— : le vas e— é a-r—s-i—oe-t te— union— 
se réalise nous "ne constitue- 
rons alors que 12% de la popu- 
lation. . Il n'y aura alors- plus 
rien a -espérer. Comme les Aca- 
diens sont 'groupés dans le nord 
du Nouveaur-Brunswick, il se . 

peut que nous préconisions l'u- 
nion de ces provinces avec le ' 
Québec. 

OUVERT AUX ANGLOPHONES 



- Votre Parti _est-il ouvert 
anglophobes?. .' ; 



a u x 



■— ri» est ouvert . à .tout le- monde 
et il se peut que notre program 
me économique séduise quelques- 
anglophones. . ' . 

M. -.Chiasson explique que 
ce qui fait l'originalité socio 
économique" du Parti acadien est 
sa conception populaire. 'XI. 
groupe les gens de' la b'asë'. Ce 
-son t— eux— qui— p r enrie n-t— e-OF^s-e-i-en'-- 
ce des problèmes et q;ui établis 
sent les programmes en, congrès. • 
Au-contrra-i-re— des— Pa-rt-is- tradi- - 
tionnels les objectifs sont êla 
bor&s^par les membres. C'est * 
dans ce sens que le Parti aca- 
,dien est susceptible d'attirer, 
les- anglophones- dont les pro^ 
blêmes socio-économiques sont 
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les mêmes que les francophones. 

"Depuis un an que nous tra- 
vaillons a. nous structurer, 
raconte M. Chiasson, nous- cons- 
tatons que le- sentiment patrio- 
tique des. Acariens est très 
développé. Il ne manquait qu* 
une bonne organisation' pour ca- 

■' ■ — __ 

5 naliser ce sentiment (ou ce ■ 

pressentiment a ï*' égard de l'es- 
5 -tablish ment écrasant). 
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honneur de ne'. pas apcepter de 

subventions de la haute finan- 
cé. ""S'il- le faut, nous ferons 
des bingos , conclut M. Chiasson, 

et" dites aux Québécois que 
chez -nous l'enthousiasme est " - 
grand .et que nous nous sentons ■ 
très près' de vous. " 
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C'est ce qui nous fait di- 
que même si no ; us ne consti- 
tuerons pas une opposition of- 
ficielle aux élections, nous 
serons au moins une opposition. 
de faits,. Dans la rue.-- Et ; 
c'est a l'a veilie dé commencer.,., 
200,000 personnes bien organi- 
sées constituent une .force dont 
le pouvoir devra tenir compte." 

-Le— P a-rt-ir-àcàd ie n : -es t fi- 
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nancë uniquement par les coti- 
S sat'ions de ses membres et le 
■ c on s eil .-d ire et eux- se-f a it-un; - . ■ 
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v4 
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35 pour 100 
f rancqphone 
cation pure 
^^ Que la 
tannique ne 



bri- 

non 
sa 

lés 
pour 




population, 
de la 



a 
s 



L'entêtement du maire à ne 
pas vouloir instaurer le bilin- 

une municipalité où 
de la population est 

tourne a la provcfcr.. 

et . simple .. 

Colombie, dite 

se soucie pas 
plus du bilinguisme que de 
première Cordée de neige, 
conséquences sont minimes 

le moment , mais cp* 

où près de 4 pour 10 de la 

population est francophone ne 

veuille pas donner justice à 

cette partie de sa 

c'est de la bêtise 

mauvaise foi. 

L'attitude de M. Jones est 

significative. C'est la polir-, 
tique de l'autruche, on préfère 
se" mettre >la tête dans le . sable 
pour ne rien' voir et ne. rien 
entendre . " Seulement, à ne pré- 
sente ç t ou j pur s .que ses f e s s es , 
o n "fin i t par se Cl es f a ire 

'un beau jour*. \ 
- ^ Les Acadiens^ont été jus- 
qu'à ce jour des anges de pa- — 
tience. Ils en ont\ enduré plus, 
que les Canadiens" ^frarrça-is -n'en 
ont jamais ,enduré au^QUébec". 
Cette période de résignation 
est révolue. •.' D'autant plus que 
le chômage sévit dans cette' 
province avec plus d'acuité que 
partout ailleurs. Il touche 

~p r % s7dê"2'5 " pou r ' :Ï0 0-de~~ la-ma-in- 
'd' oeuvre .dans certaines régions 
du Nouvëau-rBrunswick. Ce n'est 



botter 



On aurait été loin de pen- 
ser qu'un- film comme- 1' oeuvre ■ 
de Perfeault-Breault, "L' Acadie, 
l' Acadie" ait pu causer une. '_ *- 
prise de conscience aussi rapi-; 
de et avoir des répercussions 
aussi profondes au Nouveau — ;■ 
Brunswick dans un laps de temps 
aussi court. Il faut convenir, 
toutefois, -que" 'l'attitude du 
maire de _Moncton a __ëté la- -gout- 



te quï~â fait' déborder le vase 
Les Acadiens, traités en* 
citoyens de seconde zone depuis 
belle lurette, commencent à. ■ 
montrer les dents. .La -stupidi- 
té d'un maire anglophone, Léo- 
nard Jones, vient de déclencher 
un mouvement ~gui- peut avoir dans 
un 'délai plus' ou moins .bref . des 
.^conséquences très graves. II. 
peut prendre l'allure d'une ré- 
volte qui- risque de prendre des 
dimensions colossales et même 
de pas s e r les f r on tiê r e s de ; la . _ 
province . 

Quant a la Belle Province, 
elle pourrait à son tour y 
goûter à nouveau.' Ce n'est pas 

"parce que Pierre Vallières a - 
retourné sa veste que tout est 
à nouveau rentré dans l'ordre. 
Les sujets de mécontentement ne 
manquent pas, il suffira de 

-souffler un peu fort sur 'lès 
braises pour-.-que .le brasier se 
./_r allume.__eiL:l e.S„ét i nce lie s Jgou r- 

•raient bien venir d'à côté, 
ce. coup-ci. 
lendemains orageux, voir un été 
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pas pour apaiser les- esprits,. ■ ^Î^^LZllt^Llà D'ici 
bien au contraire, et les ■ inci- '. particulièrement chaud. D ici 



S 



dents de Bathurst ont démontré 
qu'une étincelle suffit pour 
mettre le feu aux poudres. 

Les. événements qui se dé- 
roulent présentement au Nôuveau- 
•Brunswick laissent présager des 



à ce que cette province connais 
se. à son tour des excès de. vio- 
lence comme le Québec en a coh^ 
nue depuis 1962, il n'y a qu'un 

pas. ■-' 



m 

i 



m 

S 



HKffll 




I 



,\ 



27 



V 



^TT^TT^^T- 






£a r 



K 
M 

M 



d4/J0L4ut 



xtcty&AAjïddtnà \ 



K; 

t 






7/1 



? 



1' 



h* y-'.',', 

"'r ' f # * 

.# * ■! 



r, > -i 




* 



\\ 






« I 



CRISE A LA RESIDENCE 



0£ 



u. 



REVEILL EZ-VQUg GANG DE CALVAIRES 

h 

Au nom du Père et du Fils 
et du St. Esprit, Amen.'* 

r 

Pardonnez-moi mon père par- 
ce que j'ai pêche. Je me ■ con- . 
fesse à Dieu" et surtout a vous 
mon Père. Il" y atres longtemps 
que je suis alïë à la confesse 
même si ça fait longtemps que 
-i-e-'va-i-s du côté féminin de;, la ^ 
dite résidence de l'Université 
de Sudbury. -J'ai reçu l'abso- 
lution la dernière fois et n^ai 
fait ma pénitence en allant a 
la confesse.. 



Mon 
tre allé 
sa cham 
197 2-, v 

"midi . J 
copain. 

était de 

monter- a 

la seule 



Père je m'accuse d'ê- 



iter une amie dans 
udi le 2 4 ''février 
3 heures de l'après- 
itais- alors- avec~un , 
e but de notre visite 
l'inviter à souper et 

sa chambre, s '..avérait 

façon de la rejoindre 
même si nous savions très bien 
.que nous commettions la aux 
yeux d'une certaine communauté 
-un~ crime— ina-bsolvable . 

s 
i ' 

Inutile de vous dire ce., 
que nous avons' fait rendu dans 
la chambre".. Ca va de soi. Une 
fille -et deux garçons dans la 
même chambre par un bel aprës-^ 
-midif- faites travaille r_vos_.^ 
ninges 1 un peu, 

■~' : """" Ca faisait bien'-une'-ving- ■- 
tàine de minutes que 1 on se 
trouvait du cSté . f êmxnm de ■ 
no?re sainte résidence quand la 
don (l'étudiante en. charge de 



S. 



maintenir l'ordre sur le plan- 
cher et les garçons en dehors) • 
. nous* a pris en flagrant délit. 
Àie...c'é pas des farces que- ■ 
j'vous raconte là, on était as- 
sis pareil comme si on. avait 
été trois ou quatre gars ensem- 
ble pis oh jasait tout bonne- 
ment.' Vous né me croirez ^peut- 
être pas, mais si ma mémoire -• 
est fidèle, a un moment d'né-'on 
est allé jusqu'à parler du sexe. 
Pouvez -vous vous imaginer ça? 

Deux gars dans la chambre d» 

' une fille par un beau jeudi 
après-midi en train -de parler 

"du sexe.. Y-'oû est-ce que le 
monde s'en va . .V- ■■ ' 

* 

En tous les cas, nous som- 
mes ensuite sorti de la chambre 

. après- que la démo isel-le- -nous ., .. 
l*eut dit en nous faisant une 
vraie face de bois. .Par la- "> — 
suite, nous avons eu notre aver 

--t-issement-:~~il nous fallait, éva- 
cuer la résidence pour le reste 
de 1 '.année. Je crois , mon bon 
.pasteur,, que jfai à peu près 
résumé ma pensée.. ■ 



"Mon fils, le pèche que t . 
vous avez commis est très gra- 
ve puisqu'il mène inévitable- 
ment au "péché le plus laid: le 
péché de la chair. Vous comme n 
cèz à "aller dans les chambres 

i, ensui- 





ves— f-i . 

te ce sera le soir et après un 
bout de temps, vous passerez 
vns nuit s là. Vo us le savez' 
bien, -les garçons vont visiter 
les filles simplement pour cou 
cher .avec et pas autre chose., 
Malheureusement, je ne puis 
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rien faire d'autre pour vous que 
de vous encourager à prier la • , 
bonne Sainte Vierge et S être 
chaste (comme nous). Vous sa- 
vez, les. filles, c'est bien 
dangereux. Il ne faut pas jou- 
er avec le feu, mon -jeune. 

La seule £açon pour vous 
d'obtenir notre pardon est de 
vous résigner à faire ce que 
votre bon directeur- de résiden- ' 
ce vous dira de faire même si ' ■ 
vous n'êtes "pas du tout d'ac- ' ■' 
cofd. L'obéissance .mon fils 
s'avère une des: >p lus belles ver- 
tus. Entre temps, al-lez dans 
la paix en autant que la paix 
rte se trouve pas dans la cham- - 
bre d'une fille. . D'après votre' 
directeur de résidence, la paix 
pour vous se— trouve en dehors 

de la résidence si je ne m'abu- 
se. 



h 



Non, mais y 'ont bon^coeurw' 
quand même ces moines-là. C'est" 
vrai, pouf une infraction' de la 
sorte, y 'auraient pu nous ac- 
tionner pas pour.* rire, C'ë ça 
que* t'appelles la charité chré- 
tienne..- 1 1 s -nous-- jet tenir-de- 
hors rien que pour' le restant 
de l'année. . Dehors .'vous autres.- 
les caves; vous êtes pas~fri- 
le.ux,^pis à part- de 'ça, l'hiver 
tire à. sa .fin. Vous vous trou- 
ver ez une - tente -en-queuque part" 
pis là, vous, en ferez des p'tits 
partys, vous amènerez des filles 
si-r-yous voulez. Au' commence- 
ment, onj'etait trois qui ch' ' ' 

^g-J-QE^,^ghprs^_ma_is là, c^e ren- 
du qu'on é dix. Une Vraie far- . 
ce.toé. Ben vite y vont s'a- 
percevoir qu r y sont rien qu'une 

gang de J- , en résidence, 

pis là y vont t' avoir un fun. 
Peux-tu t 'imaginer ça d'enten- . 
-d-r e - s u s le s ~ n"ou vëîle s " u n bon '" ' 
soir: "La . résidence de l'uni- 
versité de Sudbury est mainte- 
nant vide, " . .Oui, ...aussi invrai- 
semblable que ça puisse paraî- 
tre, tous les étudiants sauf 
"quelques exceptions" furent 
mis à la porte pour* avoir agit 




normalement, ce qu'une dite com- 
munauté religieuse ne semble 
pouvoir accepter , on ne ' sait 
pourquoi. Par"agir normalement'-' 
nous voulons dire qu'ils" ont 

rendu visite à des étudiants ,-- - 

du sexe opposé dans leur-: habi- 
tat naturel -'(leur chambre) . * 

t 
S- 

Moë c'qui m' fait rire dans 
toute c't'histoire la, çê que. 

.dans notre belle résidence, les 
gars peuvent être homosexuels 

••pu les filles lesbiennes, mais 
-lorsque les gens essaient d'a- 
gir en homme et en. femme n'or- ■ 
maux, on veut les punir pour 
ça. Ben sur', il y a des. excep- 
tions..- "Les * gens peuvent se 
comporter' normalement mais seu- 
lement au fez-de-chaussée et 
pas plus tard que minuit le 
soir.* ' 

a i g - 

Mais plus j-"y pense, .plus 
j'voê qu'on se plaint pour ri- ' 
en, -La résidence de l'Univer- 
sité de .Sudbury c'.é la* place i- 
déale pour des, niaiseux comme '"" 
nous autres . Quand on -s.-' arrê- 

pis_qù 'on_v pense comme ■ il 
faut, mais j 'oubli i!Tl"ë""~pro-f 

'é qu'y faut pas trop . 
s'arrêter pis penser 
icitte, parce que faut surtout 
pas douter de 'rien 'et rien dans 
ce cas icitte, c'ë l'autorité. ' 
Pis même de ça_si on s'était 
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arrêter pour y penser cinq mi- 
nutes^l'ëtê passé', on serait 
pas icitte aujourd'hui. 
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Quand on regarde ça comme 
, . fail t là, on a des affaires 
icitte qu.'on aurait pas ailleurs 
Ben on a u^e couple de. salles- 
de ping pong. Ca .Vient tannant 
j ouer- au-ping-pong--vous-a-riez— ~ ~ 
me dire. Ben quand on é écoeu- 
re de jouer- au ping pong, on va 
watcher laT.V. un peu, parce 
qu'on en a trois, quatre:.- —i-l s— 
marchent pas toutes ben mais y "" 
marchent quand' même . Pis à part 
de ça, on a 3 beaux grands- sa- 
lons avec des stéréos là dedans 
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:. -Comme y nous disent quand- 
on arrive icitte., les salons 
sont à" votre entière disposi- 
tion. Mais c'qu'y arrive, c'é 
qu'le soir y.» a des couples qu'y 
s 'renferment dedans pis qu'y- 
s ' tr-icottént sur les couches 

i 

toute la veillée. , pis même que 
les portes sont ^as barrées, 
c'ë pas la place "idéale pour 

, les grandes discussions quand 
ça minouche tout le tour de toé 
qu'os ses tu veuxJ 

Ah, oui, j'tais en train 
"d'oublier. On t'a un 'service 

.de cuisine' icitte mon pot qu'on 
'retrouve, pas. ailleurs. Peux-tu 
.jt 1 imaginer , on a deux cuisines 
pour seulement '167 étudiants. 
Ah oui, c'é. vrai y'en_a une qu' 
\ y ê.p'tite un_pe_u_mais quand 
' même pis les frigidaires four-' 
' nis en plus, "y en a deux. 

s Pis en plus, on a un- p'tit 
part y environ à tous . les mois 
pour garder le monde -content 
t'.sé, on peut, quand même, pas 
toujours vivre -renfermés- dans 
nos chambres. Aie... à c-'tes___ 
l— oce a-s-ion-s— ïà~~ îe~a îr e c 
résidence y fait son smate si 
on a été fin, comme de raison. 
Y nous donne .des heures de vi- 
site- pour -un- 3 ou -4 -heures . -La- 
ies jeunes en résidence sont 
tou s contents, y savent pu quel 
bord prendre, y sont tous, exci- 
tés de ça-.-. J'vous dis c'é un 
vrai carnaval'; / 

■* * J * 

■ i 

Ce ti épouvantable, j'é-.- 
tais en train k d'oublier le plus 
important d)' la patente. L'an- 
née, passée parce qu'on était 
des-- bons, p'.tits gars pi s_ des ;' 
bonnes, p'tites filles, y sont 
allé jusqu'à nous donné -un pub. 
Ce pas ouvert- a tous les soirs 
mais 3 ou .4 soirs par semaine. *■ 
À part de ça c'é dans une an- 
cienne chapelle, y sont allés ■ 
jusqu'à fermer la. chapelle pour 
faire un pub avec; ça j'ai. de 
la misère à le prendre. Pis - 
c'tanné quand toute l'a résiden- 
ce a décidé de\ prendre les heu- 

M 



res de visite, y nous ont ôtë"- 
notre pub. Aie, j ' te dis que 
c'tait pas qu' la .punition. __ Le 
dit conseil de la résidence a 
alors décidé de susp^Ktdre les 
heures de visite après qu'les 

. grands bôss ont montré les 
dents à la majorité. silencieu- 
se qui a toute suite eu peur 

de voir la police venir les ch ' 
ter dehors de^ la résidence. C'é 
là qui nous ont redonné notre 
pub pareil comme si on leur a- 
"vait jamais rien faite. Y sont, 
des bons papas pour nous -autres 
quand même . _ ' 

• m m 

■ Pis après toute, les gars, 
y faut pas trop en demander. On 
paye qUanl3~meme~T:l : en que $600. 
pour rester icitte. .$600, pour 
une place à coucher pendant six 
mois y' a pas à dire c'é pas cher. 
Ben c'é vrai que c'é cher un peu- 

* mais avec tous les avantages 
que j,' viens d*vous ënumérer, ■ 

■ vous pourrez pas me dire que 
c ' ê trop . 

J'*sais qu'vous allez me 

rdire'qu'lë autres— résidences • 

- y'en ont eux' autres des heures 
de visite mais qu'ossa prouve 
ça." C'é "tu parce que mon voi- 
sin aC'Jxn chien que j' chus t'o- 
bl igër "d * en avoir un", ç » g p as 
à cause >qu ! y'ont des heures de 
visite qu'y sont mieux" que nous" 
autres. Y sont pas p^us'en 
santé.„non plus-.. -Ben non", l'au- 
tre -soir . j 'chus t* aller à U.C. 
pis a Thorneloe, ben 'ma foi, 
,y< avaient pas l'air plus en --- 
forme que n'importe quel de 
nous autres .' : - ' " 



- . Ah pis a part ça', "on les" 
a pas ' nos heures de visite i- 
citte, mais la majorité du mon- 
de les prennent quand même . 
Qu'y-' s 'rouvre donc les yeux une 
fois ,pour toute c'té gang de 
tarlas là en l'air pis qu'y ces 
sent "de faire les innocents. , 
Pis vous autres qui -prenez vos 
privilèges, faites le donc ou- 
vertement'. 
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Non mé eux autres y doi- 
vent— s'y -connaître en éduca^ ■-■■■ 
tion'ça fait quatre cents ans 
qui sont là-dans." Y 1' savent 
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ben 'mieux que nous 
qui est bon pour "nous pis' c ' 
qui l'é pas. Pour qui qu-'*2m 
se prend tout d'un coup, les 
p'tits étudiants à papa. On 
é ■ rendu qu'-ori.agit pareil com- 
me si on était capable de mener 
notre propre vie, 
était capable de 
-re s pon s ab i-l-i t e s -, 



.comme si on 

nos 
Aie, -v-ià -- 




toujours un maudit boute la-", 
vous autres. Arrêtez-moé „ça. " 
Oubliez pas que vous, êtes jus- 
te à l'université pis que vous 
êtes rien dans la vingtaine*. 
Avant 30 ans/ on ë par mûr, no.- 
_tre bon directeur nous 1 ' a dit 
une fois .- Vous avez donc ben ■ 
la mémoire courte tout d'un 

■ ^ ■ « ■■■ 

coup pis vous vous croyez ca- 
pables de .mener notre vie à vo^ 
tre guise. . Laissez-les donc 

faire les gars d'en haut, s'y 
s' croient plus qualifiés que 
vous autres "pour-' tirer les^fi- 
celles" de vôt re ^de s tin - apr ê s- - 
toute , c 'é votre viê~â~ eux au 
s --qui est en ,jeu.., 



■_. En fies cas, s.i y' en. a 

qu'y'ont pas pognë mon message*, 
j ' vous l'dis carrément et la j *• 
parle à la majorité silencieuse 
Comme Pauline Julien l'autre 
soir: "Réveillez-vous gang de 

calvaires, vous êtes pas tanné 
de vous laisser ^manger la laine 
sur. 1' dos. • Cessez donc d' pren- 
dre tout c' qui. vient d'en- haut 
pour acquis pis posez^vous : des 
.questions- de temps en temps." 
_0n__en a eu une preuve l'autre 
jour que t t ou t c'qui vient d'en, 
haut n'est pas la vérité abso- 
lue, j'sais pas si vous vous 

en 'souvenez' mais quand le Grand 
Manitou .est venu .nous parler., 
il nous a dit que la résidence 

n' était pas -sous -le "Land lord L 
and Tenant Act" pis lorsqu'on 

a reçu -notre convocation pour 
une enquête préliminaire, ..on 
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vue, qu'elle l'était belle et 
bien. En nous convoquant pour 
une enquête , ils essaient de 
faire peur aux autres étudiants 
pour que ces derniers- ne - bri- 
sent pas leur supposé règlement 
(qui n'existe pas d'ailleurs. 
dans la section française des 

règlements).. Mais ne vous y 
laissez pas prendre avec des 
renards et des ..gars qui jouent 
sur les mots, il s'agit de 
jouer aux plus fins. 

Laurent - Alie - . - 

- .. ■" ■ 

■ ■ 

N.B. A QUI DE DROIT 

"L'erreur des- hommes en 
place dans le monde entier a 
toujours été et sera toujours 
de croire que les institutions 
i4 a n_s_JL.es que lies ils sont enca- 
dres sont inamovibles . L'hom- 
me arrivé, l'homme d'ordre 
veut qu'on respecte l'ordre 
même, quand celui-ci (l'ordre 
établi) n'est plus possible. 

. François Hertel 
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vous avez là.. 



UNE BOITE 
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vous aviez là... 
quelqu'un . 

ri 

LES ARTISTES ' 
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ils étaient fa- 
its ont étiqueté 
sur la boîte de métal 
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«NOURRITURE: SELF SERVICE» 



vous êtes là.. 

vous, approcher... 



LA BOITE EST DÉJÀ OUVERTE 
LE SYSTÈME' EST OUVERT 



5 



5 



C'EST MODERNE 

CONSOMMATION RAPIDE" 

vous vous- dites- 

■ 
1 

vous vous approchez rapidement 
pour consommer rapidement 
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LA-BOITE ESTVIDr"ETP"R~OTl . _ 
C'EST LA BOITE QU'IL FAUT MANGER. 
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